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À  peine  le  calme  a  fuccédé  aux  plus  violentes 
agitations ,  que  la  Garde-Nationale-Montalba- 
naife  a  tourné  fes  premiers  regards  vers  Tauteî 
de  la  Patrie.  Après  avoir  échappé  aux  dangers 
qui  ont  menacé  notre  Cité ,  pour  la  défenfe  dé 
laquelle  elle  auroit  verfé  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  f^ng,  comme  pour  le  maintien  de  la 
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Conflitiition  ,  eiic  a  confidéré  cet  autel  facré 
comme  propre  à  la  confoler  de  fes  peines  Se 
à  lui  faire  oublier  fes  malheurs. 

Uniquement  occupée  à  montrer  fon  dévoue- 
ment aux  Repréfentans  de  la  Nation  ,  il  ne  lui 
appartient  pas  de  leur  retracer  dans  ce  moment 
le  tableau  fidèle  des  troubles  dont  elle  a  partagé 
les  inquiétudes  avec  le  refte  des  Citoyens.  Malgré 
les  horribles  calomnies  que  les  ennemis  de  notre 
Cité  ^  du  bien  public  ,  ôc  même  de  la  révolution, 
ont  répandues  de  toute  part,  la  Garde-Nationale- 
Montalbanaife  efpère  avec  confiance  que  la 
vérité  f^ra  connue ,  Se  fe  repofe  entièrement  fur 
les  moyens  que  le  pouvoir  exécutif  met  en  ufage 
pour  la  découvrir. 

Ouï  5  Nosseigneurs  ,  fi  la  Garde-Nati©nale- 
Montalbanaife  pouvoit  faire  entendre  fa  voix  au 
milieu  de  votre  augufie  Aflemblée  ,  elle  vous 
diroit  5  avec  autant  de  franchife  que  de  liberté , 
qu'une  lettre  qui  rapporte  des  faits  auiTi  affreux 
que  controuvés  j  a  furpris  votre  religion  ^  que  cette 
même  lettre  &  d'autres  rélations  ,  non  moins 
infidèles  ont  mal-à-propos  excité  l'indignation 
:de  la  plupart  des  Municipalités  &  Gardes  Natio- 
nales du  Royaume  j  contre  nos  Concitoyens  Ôt 
•210$  Officiers  municipaux. 

De  toutes  les  fauffetés  qu'on  s'efi:  permis  , 
celle  qui  a  le  plus  affedé  la  Garde^Nationaic. 
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Montalbanaife  ,  eft  qu'on  ait  voulu  la  eompro- 
mettre  en  entier  dans  cette  affidre  ,  en  fuppo- 
fant  un  attentat  commis  contre  elle  par  le  Peu- 
ple ,  favorifé  par  la  Municipalité.  On  a  con- 
fondu toute  la  Garde -Nationale  avec  un  Etat- 
Major  ôc  une  jeunefle  imprudente  que  le  Géné- 
ral a  avoué  ,  dans  une  lettre  authentique  ,  ne 
pouvoir  contenir  depuis  long-temps  ,  être  la 
caufe  de  nos  malheurs.  Cette  erreur  a  fait  illu- 
fion  ôc  caufé  toutes  nos  alarmes  ,  depuis  la  fa- 
tale journée  du  dix  Mai. 

Elle  a  excité  le  zèle  outré  &  mal  entendu 
des  Bordelais.  Un  détachement  de  leur  armée 
nationale  s'eft  porté  vers  nos  murs  j  fans  que 
leur  Municipalité  eût  été  requife  par  la  nôtre  , 
ni  même  par  la  Garde-Nationale  ,  qui  à  la  vé- 
rité n'auroit  pas  eu  ce  droit.  Une  telle  démarche  5 
quoique  faite  au  mépris  de  vos  Décrets  5  dan- 
gereufe  dans  fes  conféqenees ,  a  été  approuvée 

foutenue  même  avec  offre  de  fecours  par  plu- 
fieurs  Municipalités  H.  Gardes-Nationales  des  en- 
^virons  ,  tandis  que  d'autres  plus  fermes  dans  les 
principes  que  vous  leur  avez  diâ:és ,  6c  mieux 
inftruites  de  la  vérité  ,  auroient  voulu  la  défendre 
de  tout  leur  pouvoir. 

Nous  touchions  au  moment  d'être  en  proie 
aux  horreurs  d'une  guerre  civile.  Ceux  qui  l'a- 
voient  fomentée  auroient  voulu  que  la  Ville  eût 
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été  anéantie  par  les  efforts  des  ennemis  que  leurs 
calomnies  &  leurs  manœuvres  criminelles  lui 
avoient  fufcité.  Ils  auroient  défiré  la  perte  d'une 
Ville  dans  laquelle  ils  ne  pouvoient  plus  dominer. 
C'eft  ainfi  que  par  une  hypocrifie  des  plus  fu- 
nèfles ,  ils  Ce  difoient  les  partifans  de  Theureufe 
révolution ,  qui  eft  votre  ouvrage  ,  tandis  que  le 
deipotifme  étoit  dans  leur  cœur. 
,  L*approche  du  détachement  de  Bordeaux 
âvoit  jeté  le  trouble  &  l'alarme  dans  la  Cité. 
Les  Soldats  Citoyens  fe  dévoient  à  eux-mêmes^ 
-à  leur  patrie  ,  au  maintien  d'une  Conflitation  li- 
bre ,  à  l'obfervatioH  de  vos  Décrets ,  de  lui 
en  interdire  l'entrée.  Les  moyens  doux  &:  hon- 
nètes  furent  d'abord  mis  en  ufage  ,  mais  après 
^voir  fait  d'inutiles  démarches  ,  auxquelles  ce 
détachement  ne  daigna  pas  même  répondre  j 
pour  le  rappeler  aux  vrais  principes ,  &  le  tirer 
de  fon  erreur  5  la  Garde-Nationale-Montalbanaife 
3Voit,une  belle  caufe  à  défendre  ,  celle  de  la  juf- 
çice  &  de  la  vérité.  C'eft  à  fa  bonne  contenance  ^ 
foutenue  par  l'énergie  d'un  peuple  fier  &  coura- 
geux  5  5c  à  la  confiance  qu'elle  avoir  au  géné- 
reux patriotifme  du  Régiment  de  Languedoc,  que 
|â  Ville  doit  peut-être  fa  confervation. 

Telles  étoient ,  Nosseigneurs  j  les  difpofitions 
^e  la  Qarde-Nationale-Montalbanaife,  lorfque  la 
^ol^  de  Taugufl^  AlTemblée  légiflative  s'efl  faite 
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entendre.  Une  obéiffance  aveugle  à  fes  Décrets 
a  dès-Jors  étouffé  tout  autre  fentiment  ^  6c  rinf- 
tant  où  elle  a  fufpendu  fes  grands  &  pénibles  tra- 
vaux pour  jeter  un  regard  fur  nos  malheurs ,  a 
été  le  fignal  du  retour  au  bon  ordre  ôc  à  la 
paix  parmi  nous» 

Un  Roi  jufte  &  bienfaifant ,  père  du  peuple  j 
le  plus  ferme  appui  de  notre  liberté  a  pris  des 
mefures  fages  pour  le  rétabliffement  de  la  paix 
^  la  découverte  de  la  vérité.  Nous  lui  devons 
un  hommage  éternel  d'amour  ,  de  fidélité  &  de 
reconnoiffance. 

C'efl  en  préfence  de  M.  Dumas ,  chargé  d'exé- 
cuter  fes  ordres  &  vos  Décrets,  que  nous  avons 
juré  de  maintenir  la  Conftitution  de  tout  notre 
pouvoir  ,  ôc  d'être  fidelles  à  la^Nation  ,  à  la  Loi 
Se  au  Roi.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour  l'obfer- 
vation  extérieure  de  vos  Décrets  que  nous  avons 
prêté  ce  ferment  civique  entre  les  mains  des 
Ofîîciers  municipaux.  Les  principes  de  la  Garde- 
Nationale  "Montalbanaife  5  quoiqu'en  difent  nos 
ennemiisj  ne  font  pas  équivoques.  N'en  doutez 
pas  5  Nosseigneurs  ,  il  n'efl  aucun  de  nous  qui 
ne  façrifiât  fa  .  vie  pour .  défendre  fa  liberté  6£ 
le  fuccès  d'une  révolution  qui  la  lui  affure. 

Après  cet  ade  folennel  de  patriotifme,  que 
de  cruelles  divifîons  avoient  pû  feules  retarder, 
îa  Garde  -  Nationale  -  M  ontalbaaaife  a  regardé 


(6  ) 

comme  le  premier  de  fes  devoirs  d*en  faire  l'hom- 
mage le  plus  authentique  aux  dignes  Repréfentans 
d'une  Nation  libre.  Daignez  le  recevoir  ,  Nos- 
seigneurs y  de  la  part  de  Soldats  Citoyens  qui 
vous  font  entièrement  dévoués ,  6c  qui  n'auront 
jamais  les  armes  à  la  main  que  pour  défendre 
votre  ouvrage  contre  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion. 


A  MONTAUBAN, 

De  rimprimerie  de  Vincent  Teulieres,  Seul 
Imprimeur  du  Roi. 


